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Quelques Scènes
de la Grande Guerre

cie livre porte un très simple titre : !
;« Scènes (le la grande guerre >>• Il est
pesant comme un immense remords. De
ses sobres pages, admirablement tradui¬
tes de l'italien, sans que la moindre
phrase contienne un jugement, une for¬
midable condamnation s'élève.
Analyser l'œuvre dans son bloc est

'difficile, chaque chapitre formant une
grande fresque dont la liaison est faite
par le temps qui s'écoule entre la décla¬
ration de guerre et l'agonie du peuple
belge.

Des chapitres suivis pas à lias, si dis¬
semblables d'expression, mais toujours
émouvants, j'essaierai simplement de
mettre au jour le sentiment dominant
qu'ils éveillent,
C'est sur mer que Luigi Barzini ap¬

prend que la paix du monde est rompue-
(Tandis qu'à la proue du navire, des émi-
quints espagnols- psalmodient des chants
de la Castille, le radiotélégraphiste en¬
registre de banales nouvelles qui lui sont
expédiées. Tout à coup, sa main s'ar¬
rête. Elle a tracé : la guerre européenne !
-Subitement, à cette « annonce sur les
mers » un silence tombe, fait de stupeur
et d'angoisse prophétique. Les bateaux
courent au refuge le plus proche et l'é¬
pouvante s'étend sur les flots-
Dès ces premiers pas avec l'auteur,

une-grande surprise nous attend. Tant
rie littérature guerrière nous déçut que
'notre joie est profonde, de trouver dans
un journaliste, un tel écrivain- « La
France en armes » forme le deuxième
chapitre. Nous y revivons les heures de
la mobilisation avec une sensation d'é-
tonnèment, d'avoir été si bien observés,
non point seulement dans notre apparen¬
ce extérieure de vie que dans notre in¬
timité morale. Au cours du livre, d'ail¬
leurs, se rerouvera pour l'Anglais, le
.Russe, l'Arabe, cette compréhension pro¬
fonde de î'âme des nations.
Puis vient « l'Invasion »• D'une im¬

partialité absolue, Luigi Barzini cam¬
pant la silhouette de ces uhlans qui fu¬
rent la première apparition de l'enne¬
mi. Il enlève à jamais de l'histoire cette
taelie de lâcheté que si inconsidérément
nous avions, aux premiers jours des
combats, appliquée à nos adversaires.
Sans illusion sur son sort, la patrouille
de uhlans, vient passive, sacrifiée, au
'devant de la mort.
Le sol de la Belgique est déjà piétiné

par l'envahisseur.
Fort d'un inébranlable espoir, le peu-

pie belge attend les armées qui vont
venir délivrer son sol. A ce propos, dans
le livre, un refrain revient, obsédant, ty
runnique : Où sont les Alliés ?
Voici maintenant « Charleroi » ; voici

« la galopade des uhlans »; voici le pié¬
tinement de l'armée allemande qui vient
étouffer le monde, le faire agoniser sous
la botte brutale de ses hordes lâchées.
Vu tableau frais et juste de « Paris

attendant les Prussiens », c'est-à-dire
les tauben, est une halte reposante avant
v 1rs champs de la Marne »•

Ici, l'horreur passa. Ici, dans un élan
sauvage, nos bataillons se sont lancés
pour périr, car s'ils reculaient, la Fran¬
ce était frappée au coeur- Ici, de notre
côté et du leur, ils sont tombés par mil¬
liers. Dans l'attitude raidie du cadavre,
ils gardent encore la marque de leur ra¬
ce, les Français ardents, cchevelés, pré¬
cipités dans la fournaise aux strophes
frémissantes des Marseillaises, l'Alle¬
mand automate inconscient, cloué dans
la cangue militaire, observant jusque
dans son attitude macabre le geste de
l'absolue soumission.
Pourtant un cri s'est échappé des lè¬

vres de celui qui a vu cela et ce cri con¬
tient toute l'amertume, toute la lamen¬
tation éperdue qui juge les hécatombes :

« Comme les morts se ressemblent ! »
Sur le champ du carnage où erra le

journaliste italien, sous la petite pluie
qui détrempait le sol, un silence nou¬
veau règne. C'est un silence étrange,
fait de hurlements qui se sont tus, de
fracas horribles qui alourdirent les
échos, jadis paisibles, de râles qui s'as¬
soupirent peu à peu ; silence à nu! autre
pareil, il nous glace d'horreur.

« Le martyre de Soissons » évoque
l'assassinat de la ville, brutalement ar¬
rachée à sa torpeur de cité riche et dé¬
vote. Au chapitre d'après, l'aventure
'de Luigi Barzini « prisonnier de guer¬
re », est narrée d'une verve qui n'exclut
nullement le tragique que toute erreur
de ce genre peut amener- Avec l'exécu¬
tion des espions, un frisson saisit l'âme.
Dans les chapitres qui suivent et ter¬

minent le volume, « l'Agonie de la Bel¬
gique » se déroule. Elle débute par l'exo¬

de lamentable des fugitifs pourchassés
par l'épouvante- Le roi Albert y passe,
campé en quelques5 lignes-brèves, inou¬
bliables. line à une succombent les villes'
crucifiées, mais non pas mortes, jusqu'à
ce qu'appelée par le geste simple d'un
homme, humble éelusier qui ouvre une
vanne, la mer peu à peu monte du sol,
engloutit les combattants et etend entre
eux sa nappe traîtresse et pourtant pro¬
tectrice- La mer a isolé'la Belgique, en
a fait une petite terre palpitante des
des deuils subis, des espoirs qui ne veu¬
lent point mourir en elle-
Le livre clôt sur une exclamation de

pitié pour la douce Flandre des béguines
et des riches drapiers. Mais quand on
l'a fermé, le souvenir de ce livre vibre
encore en notre esprit. Une lueur monte,
ïi nous semble qu'au contact repris de
l'habituelle existence, nous avions oublié
quelque chose. La vérité tombe sur nous,
d'un bloc, brutale, sans miséricorde :
nous vivons à présent dans le calme,
tandis qu'encore l'horrible se perpétue.
Et voici que nous savons maintenant,

combien nous, les méconnus de jadis,
nous avions raison de crier l'effroi des
meurtrières étreintes. Seulement la pa¬
role d'amour ne s'est point élevée assez
haut pour que tous l'entendent. Sa force
n'était point assez puissante pour ré¬
fréner les sauvages désirs. La lumière
dont nous voulions éclairer la cons¬
cience des peuples ne brilla point assez
fièrement pour éclairer la multitude qui
ne- répondit pas à l'appel de délivrance.
Les temps n'étaient point révolus des

l'êtes fraternelles. L'humanité devait su¬
bir l'épreuve du fer et du feu. De cette
lourde épreuve, l'admirable livre de Lui¬
gi Barzini peint les différents aspects et
je n'avais encore rien lu d'aussi puis¬
samment beau pour les fixer à jamais.

Fanny CLAR

Luigi Barzini : « Scènes de la Grande
Guerre » ; éditeur, Payot, 100, boulevard
Saint-Germain (3 fr. 50).

Miguel ALMEREYDA

PREVOYANCE

REDACTION £; ADMINISTRATION
142, rue Montmartre (Paris 2').— Téléph.: CENTRAL 80-63

Le Numéro (Paris et Départements) ; Cinq Centimes

bmHim-*-

Les propos mensongers et indécents
que nous avions relevés l'autre jour sous
la plume du drault de la « Libre Pa¬
role » n'étaient pas seulement, ainsi
qu'on aurait pu le croire, des propos
individuels engageant la seule respon¬
sabilité de leur signataire.
Je viens de découvrir la preuve qu'ils

étaient, au contraire, l'écho intéressé
d'un mouvement qui se dessine très net¬
tement.

Nos « troisannistes » pensent aux élec¬
tions futures — on n'aurait jamais cru
qu'ils puissent voir si loin — et surtout
à « leur » réélection.
Ils tremblent. Ils savent très bien que

cette réponse d'un « deuxanniste » im¬
pénitent au correspondant parlementai¬
re d'un journal de la Loire :
— « La loi de trois ans ! mais elle n'a

été d'aucune utilité dans la. guerre ac¬
tuelle et je la repousserai encore "de¬
main. Nous le prouverons quand le mo¬
ment sera venu. »

reproduit l'opinion de la majorité démo¬
cratique du pays. Et comme ils tiennent
à leur sièges, ils se préparent dès m; in¬
tenant à mettre tout en branle pour ten¬
ter une justification de leur ancien vote-

A fa suite de la très nette déclaration
du « deuxanniste impénitent » cité ci-
dessus, je veux reproduire celle beau¬
coup plus longue et plus embrouillée de
M. Louis Bartliou.
Il reconnaît d,'abord que la loi de trois

ans n'a pas servi à grand'chose — c'est
bien ce que nous disons nbug-mêmes.

— Effectivement la loi de trois ans n'a
pas joué, en août 19ii, en ce sens qu à
cette date aucun de nos conscrits -n'avait
fait encore trois ans de service, mais ce
qu'oublient trop volontiers Les adversaires
irréductibles des 'trois ans, c'est que la
loi nouvelle nous a. permis d'avoir immé¬
diatement trois classes sous les drapeaux
dès 1914 ; c'est encore grâce à celle loi —

Maurras
sera-t-il soldai ?

Charles Maurras," vous le savez, n'est pas.
soldat.
Ce gaillard qui débite, chaque malin, du

chauvinisme en cinq ou six articles nu¬
mérotés — on commence par numéroter
ses articles, on 'finit par numéroter ses a bâ¬
tis — est reste tmnquiUemeril à Paris,
après avoir en'é pendant dix ans :

— Si la guerre éclate, les royalistes se¬
ront au premier rang-

Ce \propos- était doublement fanfaron,
puisque Maurras n'est à aucun rang et
que ceux des royalistes qui sont au feu
sont, non pas ait premier rang, mais au
rang que leur assignent leurs feuilles de
route, rang qui est ' quelquefois le premier,
mais qui, bien souvent aussi, est le der¬
nier ; les hôpitaux de Saint-Denis par
exemple. Et encore y a-t-il des royalistes
— le sire Barthélémy, entr'autres — qui
ont trouvé trop dangereux ce dernier rang
et qui ont déserté.
Maurras donc n'est pas soldat. Il raconte

à qui veut l'entendre :
— Je n'aurais pas demandé mieux ;
mais je suis sourd, sourd comme un pot,
sourd comme une enclume, plus sourd en¬
core que Mme de Z...
Et tandis que les gens de son âge se

battent, le gaillard dormait — c'est le cas
de le dire — sur ses deux oreilles.
Or, ce matin, il a été réveillé désagréa¬

blement. • •

Le vieux sacristain qui constitue, à lui
seul, <( le brillant domestique » de l'Alc'-
biade orléaniste, tendit à son maître le
Journal, en disant :

— Tiens, vieille bâte, voilà qui va te fi¬
che. les foies..- »
Obligé de feindre la surdité, Maurras dut

paraître ne pas avoir entendu. Il répliqua
doucement :

— Merci, mon ami !
Et il prit le Journal.
El Charles Maurras apprit alors, par

l'excellent organe de M. Charles Humbert,
qu'un médecin, le docteur Maragc, a trou¬
vé le moyen de guérir les sourds. Il a in¬
venté un appareil merveilleux Sur deux
cents soldats qu'on allait réformer comme
sourds — ce qui est le cas de Maurras
cent quarante, après huit semaines de trai¬
tement, furent guéris et rendus au service
armé ; quarante guéris partiellement et
versés dans le service auxiliaire : il n'y eut
que vingt sourds oui restèrent incurables,
et furent réformés.
Le devoir de Maurras, dès lors, est

clair :
,

Maurras d&t sauter dans un taxi cl se
faire varier chez le docteur Marage. No
Ire conftère Lucien Chassaigne, dit Jour-
nul, se fera, certes, une joie^dc lui donner
l'adresse de ce thaumaturge. Et, pendant
huit semaines, et plus s'il le faut. Maurras
devra s'exercer à recouvrer l'ouïe, par l'ap¬
pareil de l'excellent médecin. El une fois
l'ouïe recouvrée, Maurras d-ori partir pour
un bureau de recrutement. Si Maurras ne
court pas chez Maragc, c'est qu'en fait
d'infirmités, il a les foies

véritable loi de salut — qu'il nous rut pos¬
sible de trouver, dans la réunion de trois
classes, les forces suffisantes pour renfor¬
cer considérablement nos frontières de
l'Est,
C'est grâce à ce renforcement que les

Allemands ont -renoncé à nous envahir par
ce côté de la frontière, puissamment gar¬
dé- par nos masses -militaires, et qu'ils" se
sont décidés à prendre une route défendue
seulement par un traité revêtu môme die la
signature de l'Allemagne.
Et voyez .comme tout s'enidhatae et dé¬

montre combien fut utile à notre pays la
loi que certaines personnalités .s'acharnent '
a critiquer sans raison. Sans ta violation
d'un traité international proclamé « chiffon
de papier » pour la seule raison que « né¬
cessité n'a ipas de loi », pour me servir des
termes du chancelier de Bethmann-IIofi-
vvûg, le concours si -précieux de l'Angleter¬
re se fût très Vraison iblabLetnent borné à
l'a défen-ce die nos côtes -par la flotte anglai¬
se. Et dès lors, -on peut se demander ce
qu'il serait advenu 1
Quand on posera ainsi au corps électoral

la question des trois ans — et je m'y em¬
ploierai — je suis bien tranquille ; il la
comprendra et agira comme il convient,
clans l'intérêt du pays.
Four la comprendre il faudra en

tout cas que ce soit exposé d'une
façon plus compréhensible, car tout
ceci n'est pas très clair. Le seul
point qui soit exprimé sans ambages,
.c'est la question des élections. Là-des¬
sus, pas d'hésitation possible : c'est bien
leur réélection que veulent les Bartliou

consorts, et ils commencent dès/main¬
tenant leur campagne — profitant de ce
que les plus qualifiés pour discuter avec
eux sont en ce moment occupés à discu¬
ter avec d'autres adversaires plus iimmé-
liats.
Mieux vaut tôt que trop tard, sans

doute ! En tout cas, contentons-nous
pour l'instant de déjouer leur petite ma¬
nœuvre. Nous avons tout le temps, nous,
de leur répondre.
Attendons le retour des poilus !

CEQRÛES SAZILE.

La Disparition de Chiffon
Morte ou séquestrée ?

Les Projets
de Galliéni

Comprenirait-on enfin?
La campagne de M. Chartes Humbert, la
ôl-re, celle de quelques confrères dont la
plume nie consent pas h s© consacrer aux
louanges serviles, nos critiques, nos dé¬
monstrations n'auront pas été vaines.
Du moins, c'est ce qu'il semble.
Le général Galliéni annonce qu'il étudie

lès moyens de simplifier l'administration die
la guerre,

11 dénonce cet ennemi plus subtil que lie
Boche, mais plus dangereux aussi : la Pa¬
perasserie.
Miracle- ! Il parle de mettre chaque cho-

e et chaque hom-nle à sa ptace, cl de
laisser aux auxiliaires des » facilités pour
l'exercice de leur profession. »
Les bureaux 'auront le téléphone ; on

multipliera 1-cs machines à écrire.
Parfait,
Seulement ne triomphons pas trop vue.

Parler bien, faire de belles promesses,
c'est monnaie courante. C'est h l'action
qu'il convient de juger le ministre.

Des .postes téléphoniques1, c'est excel¬
lent, à' condition de ne pas immobiliser
-autour de chacun d'eux des hommes qui,
dans la vie civile, sont des directeurs d'en¬
treprises, des professeurs, des ingénieurs,
des pharmaciens (nous connaissons des
téléphonistes de chacune de nés catégo¬
ries.) Ils tenaient merveille ailleurs, voire
môme dans le civil.
Des machines à écrire, c'est très prati¬

que. Encore faut-il qu'on les confient à
des dactylographes et pas à des terras
siers.
Un terrassier dactylographe corne pln3

cher qu'un© sténodactylo professionnelle.
En somme, ce n'est pas tellement com¬

pliqué ; il suffirait d'organiser l'adminis¬
tration de la guerre exactement comme
une administration ordinaire
Qu'on renvoie direz eux les inutiles et

les inutilisables. Ft qu'on fiasse appel aux
civils ; ce sera plus avantageux à ->us
las points de nie.

Des Commissaires
aux Armées

Informations
et Papotages

Le groupe socialiste de la Chambre a décidé
d-e déposer, avec demande de discussion ironie-
duate un projet de résolutions instituant 41 com
inissaires aux armees nommes par la Chambre
et dont voici les pouvoirs :

« us ne pourront a aucun degré de la hiérar¬
chie prétendre discuter ou mouiiier les ordres
donnes ; par contre ils auront-, sur la justification
de leur identité, le droit de circuler à leurs ris¬
ques et périls sur tout le front, y compris la ligne
de leu.

« si, pendant leur séjour, des op-ératioss mili¬
taires ont lieu, ils pourront- les suivre soit parmi
les troupes conmaUanles, soit parmi l'état-major
des -armées engagées. »
tirayo l
Il y a betl elurclte que les géants de la Con¬

vention eussent, a notre place, pris ces -mesures-
là.
Un reproche aux députés d'être loin du péril.
Qu'ils réclament leur place I
Mais leur place, ..c'est de continuer, jusqu'en

première ligne, à représenter le peuple et la Ré-
publique. Jamais le contrôle parleuiestaire n'a
été aussi nécessaire.
Qu'il s'exerce partout, cl toujours !
On criera V On raillera Y
Avons-nous dit quelque chos^.nous, quand on

a envoyé aux armées des représentants du Pape ?
Lest Li-en le moins qu'on nous permette, à

notre tour, d'y envoyer des représentants du peu-
pie.

Sur « le marbre )) I
Décidément cc n'est gun un journal quotidien

aux ajssunees duquel présidera tu. Maurice Ajarn.
il u a rien a voir a ia puuucauon de ('Opinion
îraïuaise. La publication ae p. Ajarn sert une
revue ecuniiuque, l'Lclio de l'Etranger, qu'il pu¬
bliera avec le concours. Ue M. Pierre Baudin. Il
y cqmbMira en laveur d'une alliance économi¬
que et aouamere entre les alliés afin que,'sur le
revue économique, CCclio de i hnaugtw, qu'il pu.
l'UMcttlé puisse triompher du hloc des puissances
centrâtes. U importe, en effet, que les Alliés soient
aussi unis dans la lutte économique, que le-sont
nos ennemis.
D'autre -part, Le Soir, va, paraît-il, recevoir

une impulsion nouvelle sous la direction de M.
Alexis Caille, naguère directeur du Siècle et du
Kadical, qui aurait trouvé un concours financier
auprès d'un ieune et brûlant avocat du barreau
de Pans.
Enfin, M. Jacques Dliur a déposé un titre, de

tournai, l'tivml, qui est tout un programmé. Il
avait failli être directeur du Journal. Il parait
qu'il a réuni une phalange de capitalistes qui
sont des admirateurs désintéressés de son en¬
train et ae son talent, énergique.
Un reactionnaire russe

sur ia question juive
P. V. OrX'jff, fondateur de la Ligue monarchiste

aes cheminots, a adressé an rapport au président
au conseil des ministres, sur ses impressions de
voyage en Pologne et en Oaliciê, à la veille de la
retraite russe :

« Etranger à Imite question de parti, écrit M.
Orloff, je dois déclarer dans l'intérêt de la vérité
que les Juifs s'étaient loyalement conduits à Far.
senne. il y a eu peut-être des cas isolés d'un loya¬
lisme douteux, inuis ceux-ci étaient plus nom¬
breux parmi les Polonais, el l'on ne saurait accu¬
ser tout un peuple des faulcs de quelques indi-
vuliis. Bien entendu, tes Pmonais avaient pré¬
sente les Juifs comme traîtres, en raison d'une
inimitié dont les manifestations extérieures
avaieM atteint leur apogée à la veille de la dé¬
claration des hostilités et auxquelles n'a mis [in
que te brasier sanglant de lu guerre.
Lés Polonais, comme on sait, déclaraient aux

envahisseurs allemands que les Juifs étaient des
espions russes, et aux troupes russes, ils disaient
que les Juifs vendaient la Itussic aux Allemands.
Permettez-moi de vous dire qu'au point de vue
national russe les Polonais sont beaucoup plus.
dangereux que les Juifs pour notre pays. ■ ta Po¬
logne dans un proche avenir sera pour nous une
sc'conac Bugane, sinon pis. ,

Il est plus utile, a l'heure qu'il est, de recher.
cher l'amitié des Juifs, de préférence à celle des
Polonais. Les Juifs n'ont pas de territoire, ils ne
songeront point A un royaume indépendant, et
grn.ee aux adoucissements apportés à leur situa¬
tion de parias nous aurons dts millions de sujets
riches, énergiques et industrieux. Actuellement,
les Busses ne devraient avoir qu'un mot d'ordre :
moins (le confiance aux Polonais et plus de con¬
fiance aux Juifs ,souvent persécutés sans nulle
raison ; il ne conviendrait point de. les repousser
dans les bras de nos ennemis. » (Yevreîskaïa Ne-
dclia, M® ZI».

>—

Bourse de Paris
DU MARDI 25 JANVIER 191G

Le bruit court, avec persistance à Mont¬
martre, qu'une petite danseuse de dix-sept
ans, Mlle Olga Norton, connue dans les mi¬
lieux artistiques sous le sobriquet de Chif¬
fon, aurait succombé, dans des circonstan-
-e-s mystérieuses, à la suite d'une piqûre
de morphine. Cette jeune fille n'était pas,
pour nous, une inconnue. En effet, sur le
conseil de .M. Thierry, commissaire de po¬
lice, Mlle Olga Norton nous avait prié de
la recevoir pour nous donner des détails de
la plus haute importance ou sujet d'un
marchand de poisons dont elle fut la vic¬
time.

« OU JE LE TUERAI. OÙ IL ME TUERA »

C'est en .compagnie de M. Lacave-Lapla-
gne, député -des Hautes-Pyrénées, que nous
avions entendu la petite danseuse.
Mlle Olga Norton nous a dit :
« J'ai -été odieusement séquestrée. Ce

misérable, qui a de hautes protections et
qui jouit d une impunité -absolue, m'a con¬
traint, par force, en me mettant son revol¬
ver sur la tempe, h prendre de la cocaïne1..
Malgré ma résistance, il m'a piquée à la
morphine. »
Et cette pauvre gosse a ajouté en pleu¬

rant :

« Pour échapper à cet homme, je me
suis fait une entaille dans le bras. On m'a
transportée h l'hôpital. Vous verrez, Mon-
sier qu'il finira par -me reprendre. Cette
fois, ou bien je -le tuerai, ou bien c'esULui
qui me tuera, malgré la police et les ju¬
ges ! »

UN CHAPITRE
DES MYSTERES DE NEW-YORK

Nos lecteurs se souviennent de l'affaire
Harry Thomas. Il s'agissait d'un riche
Américain, fils d'un général, membre du
Travellers Club des -Champs-Elysées et
d'un cercle du boulevard des Capucines.
Ce gentleman qui avait sa loge dans plu¬
sieurs théâtres de Paris et dont la photo¬
graphie fut publiée par le New-York He¬
rald, était reçu dans la -meilleure société
et se vantait d'être l'ami de M. Sharp, am¬
bassadeur des Etats-Unis.
Personnage étrange qui possède h Pa¬

ris une demi-douzaine d-e domiciles, ce
« mystérieux transatlantique » comme i©
qualifie le substitut Roux, est une gros
fournisseur, non seulement, m» «ir»
mée, mais aussi de l'armée italienne. Par
quels procédés -a-t-il obtenu des marchés
du ministre de la Guerre ? Nous l'ignorons.
M. Simy-an — s'il avait la curiosité d-e po¬

ser une question ù son sujet — appren¬
drait des détails édifiants.
Or, Harry Thomas fut, un jour, arrêté

en flagrant délit de vente de cocaïne. La
police découvrit, dans ses différents lo-
eaux, des drogues allemandes qui lui
étaient adressées par la maison Boeringed
et Solin de Mannheim, et des brochures
éditées en Allemagne qui faisaient l'apolo¬
gie d-e ces situpéfiants.

LA MAIN QUI INJECTE
On apprit que cet Américain était en re,

lati-ons avec le pharmacien N-ardin, eï
d'autres trafiquants de toxiques notoires.
Le imagisitrat lui i-.nflïgeait un mois do
-prison et 3.090 francs d'amende. Au lie»u-
d'envoyer cet individu dans un camp du
concentration ou de l'expulser de notre ter¬
ritoire, on le laissa continuer tranquille¬
ment son double métier. Il obtint d'autres
marchés de la guerre- Cette situation pa¬
radoxale étonnait bien des gens.
Si nous avons parlé si longuement d'Har¬

ry Thomas à propos de la disparition de
Chiffon, c'est -parce -que no-us -avons cer¬
taines raisons de croire que le fi's du gé¬
néral américain po-urrait renseigner la jus<

e sur cette affaire.
Avec M. Jugy, député des Basses-Alpes,

nous avons opéré, hier, une enquête ra¬
pide.
Nous savons que Mlle Olga Norton, qitt

demeurait au Lux-Hôtel, a été transportée
brusquement dans une voiture d'ambulant
ce vers une destination inconnue.
Nous savons que la petite danseuse —•

si elle n'est pas morte à l'heure actuelle —«

ce qui parait être l'opinion de la -police —

est dans un était très grave.
Nous savons que Chiffon a été piquée

sur une veine et que l'injection d'une dose
trop forte de morphine dans des condi¬
tions qu.i n'ont pu encore être établies aveu

exactitude, nécessita son transport immé¬
diat dans une maison de santé.

?
Il nous semble nécessaire de poser les

questions -suivantes :

Qu'est -devenue Olga Norton ?
Où a-t-elle été transportée ?
Quelle est la main qui a injecté le poi¬

son ?
Un crime a été coiiuv»'"
iN-ous demandons à la police le nom dp

l'assassin — et si celte assassin existe —

les motifs pour lesquels il n'est pas encore
sous les verro-us.

Léo Po!rïè9.

LA GUERRE
♦

Communiqués Officiels
TROIS HEURES

En Belgique. au cours de l a nuit. les
deux artilleries ont continué à se montrer
actives dans la région de Nieuport. De nou¬
veaux détails confirment que l'attaque en¬
nemie tentée hier vers l'embouchure
l'Yser a été disloquée par nos tirs d'artil¬
lerie. Le, Allemands n'ont pu déboucher,
sauf sur'un point où quelques groupes par¬
vinrent à pénétrer dans notre tranchée
avancée. Ils en ont été chassés aussitôt
après une lutte très vive à coups de gre.
nades qui leur a causé des pertes sensibles.
En Artois, l'action dirigée hier par l'en¬

nemi contre nos •positions à l'Est de Neu-.
vHle-Saint-Vaast et qui avait complètement
échoué a été reprise par lui en fin de jour¬
née avec plus d'ampleur. Après une nouvel¬
le série d'explosions de mines, accompa¬
gnées d'un très violent bombardement, les
Allemands ont lancé une attaque sur un
front de quinze cents mètres environ dans
l'angle formé par la route d'Arras à Lens
et la route de Neuville-Saiht-Vaast a Thé-
lus. L'ennemi a été rejeté dans ses lignes
par noire feu. En deux points où notre
tranchée de tir avait été bouleversée par
les explorons, il a pu occuper les enton¬
noirs dont la plupart ont été repris pres¬
que aussitôt.
Dans les Vosges, nous avons effectué un

bombardement efficace sur les ouvrages en¬
nemis du Ban de Sapt.

Marché peu soutenu, des réalisations alourdis¬
sent les cours dans la plupart des comparti¬
ments ; (a Rente 11 0/0 se décape régulièrement
d'une fraction, les industrielles russes, les por-
pfiyriques américaines et la De Beers perdent du
terrain.
l'omis d'Etats : Français 3 010, 61.50 ; 5 010 lib„

Si>.55 ; 5 010 non lib., 08.55 — Extérieure, 88.10.
défions diverses . Banque de France, 4.480 —

Banque du -Mexique, 400 — Nord de FEpagne,
400 — Andal-ous, 320 -- Monaco, 2.4(0 ; 115,495 —

Voitures, 146 — Azote, 342 — Caoutchoucs, 90.75
— Malacca," 129.50 — Toula, 1.001 — Dniépro-
viene, 2.162 — Russo-belge, 1.060.
Valeurs minières : Bruay, I 387 — Cplarabia,

835 — Sp-ies, 17.75- — Rio, 1.585 — Boléo, 685 —
Lapé Couper, 67.50 — Spassky, 51.75 — Chino,
3«(ï uiah 464.50 — Butte, 453 — Rand Mines,
111 — Modderfontein B. 167 — De Beers ord„
2in — Jagersfonlcin, 75. -

Communiqué anglais
La nuit dernière, nous avons fait éclater une

mine près de Saint-Eloi, qui a endommagé con¬
sidérablement les tranchées allemandes.
Une petite patrouille qui avait traversé le ré¬

seau de fds de ter barbelés organisé par les Al
temands .près de VerlorenfiooK, a tait feu sur
l'ennemi du haut du parapet de ia tranchée
fortement défendue, puis clic est revenue in¬
demne. . .

L'artillerie a été auj-ourd hui, de part et d au¬
tre, active près de Loos-, «
Nous avons bombarde avec succès les tran¬

chées allemandes au nord-est d'Armentiôres et
leur avons causé des dégâts considérables. Des
tirs de bombardement ont eu lieu dans les re¬
tiens d'Hooghe, Saint-Jean et Pilken.
Près de Pilken .notre .artillerie a réduit au si-

lence les -mortiers des tranchées allemandes.
H3WO ♦ " "

Le Front russe

vis que le succès des armées russes dans le Cau¬
case a produit -une démoralisation complète par*
mi les Turcs.
D'autre part cette victoire pourra bientôt mon*

trer qu'elle a une importante signification stfa«
tégique et politique.
Les forces russes Opérant entre Ramadan el

Kcrmanshah, en Perse occidentale, ne se trou¬
veraient plus qu'à une douzaine de journées do
marche de l'expédition britannique a Kutaluma-
ra.

Les Allemands se retranchent à Erzeroum
l'ètTograd. lundi. — D'après des nouvelles ré¬

centes de Tiflis, dans le Caucase, les Allemands
ont construit des défenses très fortes à -Erzeroum,
de sorte qu'il est à prévoir que l'avance rapide
des Russes su-bira un temps d'arrêt.

Le Président de la République
en Alsace

Le Président -de la République, le prési¬
dent du Sénat et le président de la Cham¬
bre des députés ont quitté Paris ensemble,
samedi soir, pour se rendre d-ans les Vos¬
ges. Ils ont visité dimanche et lundi les
troupes de l'armée de l'est et se sont ar¬
rêtés dans plusieurs commiïi-eis alsacien¬
nes, dont la population leur a fait un cha¬
leureux accueil. Ils sont revenus par Bel-
fort et sont -rentrés à Paris ce matin.

La victoire du Caucase
On télégraphie de Pétrograd au Daily Telc-

graph : , ,,

Les critiques militaires bien informés sont a a-

Sous notre =?
r — Bonnet
Dans le. deuxième ,numéro c'ji Fer

Bouge, cet écho, sous le titre : « Chaires
de -Trahison ».

Dans son sermon du 9 janvier, nous
écrit-on de Cléguer, dans le Morbihan,
le curé s'est élevé violemment contre le
Gouvernement.

« Le Gouvernement de la Bépubique,
a-t-il dit. est seul responsable de la guer¬
re actuelle■ C'est lui qui. l'a provoquée
par sa mauvaise politique et ses ma¬
nœuvres criminelles contre la religion.
C'est lui qui s'est attiré, par ses propres
fautes, la suprême et juste punition de
Dieu. On ne saurait imaginer pire gou¬
vernement que celui-là. »
Et notre correspondant s'étonne que

de telles paroles puissent être impuné¬
ment jetées du haut d'une chaire.
Bah I Les chaires, depuis la guerre,

en ont entendu bien d'autres..-
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Les eijgagenjetjts spéciaux

Engagez-vous !
Opinions de MM. Amédée
Peyroux et Victor Dalbiez

Notre collaborateur, M. Amédée Peyroux,
iéputê de la Sein-e-lnférieure, a adressé a
Léo Poldès les lignes suivantes :
, « Vous m'avez oeinande, mon cher Pol¬
dès, de.-faire quelques lignes pour présen¬
ter votre brochure sur les engagements
spéciaux (1).

« Je le liais die grand cœur, d'abord parce
que l'ardent patriotisme qui vous a guide
m'en fait un devoir ; puis, parce que jo
\ uux vous aider A mon tour a vulgariser
ces lignes de façon à ce que les engagés spé¬
ciaux viennent,'le plus nombreux possible,
grossir les rangs de t-ous ceux qui ont déjà
niisriydiéricaircuiient leur dévouement, leur,
talent, leurs forces . au service de la Pa¬
trie, : ■
t'cVbtre brochure est très documentée,

très claire, très précise. 11 est indiscutable
qu'elle ralliera, tous les hésitants, ou
tes décidera, aussi à. j'engagéinent spécial
dont vous vous étés l'ait, eii l'espèce, Iç
vaillant champion. »
D'autre part, M. Victor Dalbiez, député

des Pyrénées-Orientales, a écrit,à notre col¬
laborateur une lettre conçue en ces ter¬
mes :

« J'approuve pleinement, mon cher ami,
l'idée que vous avez eue de rédiger une
brochure donnant tou.s les renseignements
.utiles en vue des engagements à contrac¬
ter en vertu de l'article 4 de la loi du 17
août 1915.

h Jusqu'ici .cette disposition de la loi était
peu connue du gros publie. Les bureaux
de Recrutement, eux-mêmes, n'étaient pas
en- mesure de renseigner exactement les ci¬
toyens qui manifestaient le désir cle s'en¬
gager.

« Les difficultés qu'ils, rencontraient dés
courageaient la plupart d'entre eux.
if J'espère qu'il n'en sera plus de même

maintenant. 11 y a intérêt à faciliter, l'accès
des'.services sédentaires .de l'Armée aux
hommes dégagés d'obligations militaires
que leur situation met en mesure de ser¬
vir.

« Cela aurait d'abord pour -résultat de
dégagér pour les Années tous les éléments
valides, et, de plus, les services sédentai¬
res fonctionneront d'autant , mieux qu'ils
seront remplis par des hommes ayant une
situation stable et définitive.

« On ne saurait trop insister sur ce point
que les engages spéciaux ne pourront en
aucun cas subir les-fantaisies de l'autorité
militaire-

à Le contrat passé avec l'Armée est un
contrat bilatéral qui sera respecté. C'est
dians cet esprit que le Parlement a voté
l'article 4.

(i Le ministre a donné,, sur, ce point, des
assurances formelles.

» C'est donc, en toute, sécurité, que les
citoyens q.ui ne sont pas indispensables à
la v.ie économique peuvent contracter un
engagement spécial. » .

Ajoutons que M. le général Galliéni, mi¬
nistre de-la-Guerre, vient d'adresser sca
remerciements à Léo Poldès cour avoir pu¬
blié sa brochure patriotique sur les enga¬
gements spéciaux.

Puech. député de Paris, et plusieurs mem¬
bres du Parlement, que nous vous con¬
vions.

« Venez tous et prenez avec calme, mais
aussi avec énergie, les résolutions qui vous
paraîtront les meilleures pour concilier les
intérêts en cause.

<< C'est le règlement équitable de cette gra¬
ve question qui en maintenant et resser¬
rant l'Union sacrée, assurera demain la vic¬
toire de nos armes et le triomphe du droit
Buçj. Démogé, Bernheim, Manteau, vi-oe-

présidents de la Fédération des com¬
merçants détaillants de France ; A. De-
grange, président intérim de la Cham¬
bre Syndicale des Hdtelieirs de Paris ;
H. Grizard, président de la Confédéra¬
tion nationale dtu commerce en détail
des boissons, restaurateurs et hôtelier®
de France et des colonies ; F. Massin,
secrétaire du Comité de la rue Royale
et de la rue du Faubourg-Saint-Honoré ;
Vilaret, «résident de la Fédération des
commerçants originaires du Plateau
Central ; P. Audin, secrétaire général
de la Confédération nationale du com-

; Hïerce en.détail des boissons., restaura¬
teurs et hôteliers de France et des colo-

■> nies, président dit Campé de. défense
des locataires, commerçants, industriels

i et représentants de Paris et de 'la Sei¬
ne. »

—<§► €23*~

(1; Engagez-vous ! 0 h. 10, en vente à' la' Bro¬
chure Populaire, 8 bis, boulevard, des Italiens.

-VoilM-

LES RETRAITES OUVRIÈRES
u«o circulaire de M. Delanney

M. Delanney, la Sétfie; vient
d'adresser aux maîtres de .sou .qepariement
la1 circulaire suivante ;
"« A différentes reprises,- j'ai appelé vo¬
tre attention sur .la nécessité-dans laquelle
se trouvent les assurés Je la loi des re¬
traites, d'échanger régulièrement leurs
cartes "annuelles afin de ne pas perdre. lq
bénéfice des allocations de l'Etat.

.a Toutefois. M le ministre du travail
jp'a signalé que, en ce qui concerne les,
caftes arrivées à échéance depuis te mois
d'août 1914, il y aurait ■ lieu- d'admettre
que le retard - dans l'échéance doit être
imputé, dans la généralité/dés cas,, à la
perturbatidn apportée par l'ctat de guerre
d'ans les services municipaux et départe¬
mentaux. M. le ministre me-demande, en
lOonséquence, dl'annoter les comptes des
assurés en vue de les relever Je. la dé¬
chéance encourue.

« Polir me conformer aux instructions
de M. le ministre du travail et de la pré-
.voyanCe sociale, je vous prie de me faire
mnmiiira si l'état de guerre a jeté dansconnaître si
,vos services une perturbation de nature à
gêner l'échange des cartes d'assurés. Dans
.l'affirmative, vous voudrez bien me faire
connaître lai période exacte pendant la¬
quelle cette perturbation se serait mani¬
festée.

a Je profite de cette occasion pour vous
rappeler que, en aucun clos, vous ne devez
vous borner à opposer un simple refus
aux assurés qui se présenteraient pour
échanger leurs cartes lorsque, et pour
quelque motif que ce soit, vous ne pos¬
séderiez pas. la carte d'échangé corrcsi-
iPOïKlànté.

« Dans chaque cas, vous voudrez bien
m'en référer. » '•>

; — —•

La question des loyers
Une tnaportanîe réunion

Une" granité réunion de locataires aura
lieu dem.am 'mercredi, a 2 h. 1 ■ ^ salle du
« Petit Journal », 21, rue Cadet. Cest M. L.
Puech, ancien ministre, député de Paris, qui
la présidera.
Les organisateurs adressent au pubfie

i 0 j) ! H'] Q'U.teî \ O.Ci . .
i: Gc^miaroan ts ! Industriels i Pu tîntes, I

a Le Parlement ilièTche a solutionner la
qu- siion des loyers qui mé.'ccupe le pays
tout entier.

». Il nous a
. paru qu'une grande réunion

de commerçants, industriels et patentés
était indispensable.

« Lu guerre a bouleversé i dûtes les situa-
lions. te'.nf de rares exceptions, le commer¬
ce al Fipd'uslrie ont été. profondément at¬
teints.

« Des exonérations Partielles dm totales
de lovers s'imposent .propoi tionnellenrent
au dommage subi. C'est un acte de justice
pour le présent et Je priulciice pour 1 ave¬
nir.

« Des- commissions arbitrales clievront
aiccnst'luées pour juger ci' toute équité
les demandes humiliées, lixoi' les oxonêra-
♦hms les délais à accO'iuier es .résiliations
ef les urru'ogaiions de. baux, le tout suivant
les riiri'C-i un-es jUopivs à chaque eus.

« Enfin toutes poursuites doivent être
suspendues jusqu'au vote de la les.

h C'est à l'examen de ces questions, qui
«teront exposées et développées paj M. L.

La question de la Censure
Le président du Conseil reçoit le comité

du syndicat de la presse
Les membres du comité du Syndicat de

la presse parisienne, MAI. Jean Dupuy,
PresSat. de Nalèche, Arthur Aleyer, Henry
Simone), Adolphe Bris.s.on, Jules Roche et
Berthoulat, ont été reçus hier matin, à
onze heures un quart, par M. Aristide
Brian 1 président du conseil.

•

A. la suite d'un échange très cordial de
vues entre le président du conseil et les
membres diu Syndicat, ces derniers lui ont
"exposé les doléances de la presse au sujet
du régime qui lui est imposé par la cen¬
sure et lui ont rappelé les incidents ré¬
cents. Ils ont émis le vœu que le projet de
loi de M. Paul-Meunier, relatif au régime
de la presse en temps de guerre, et dort la
discussion doit se continuer aujourd'hui à
ta Chambre, soit renvoyé devant la com¬
mission pour y être modifié.-
L'entretien à pris fin à rrtidf.

Urodonal dissout
acide urique, nettoie
rein, articulations,
évite obésité, ariério-
sclérose.C-rlétaux ,

d'acide uricjuQ. 6f59. ErR.7:f.Lab.2bi«,R.dcV alcnriennea,!

Pauvres paroissiens!
On se souvient qu'un beau dimanche,

l'abbé Cinqualbre, pieux imitateur en cela
de son collègue le. curé Charvel, prêchant
dans l'église d'Anglards, sa nouvelle pa-
foisse, commença son sermon par ces pa¬
roles :
— Dieu pouvait se servir de l'Allemagne

■pour châtier la France et lui faire .expier
les injustices dont elle s'était rendue cou¬
pable en ces derniers temps.
Traduit devant le tribunal, l'abbé. Cin-

qu-albre se vit appliquer l'article cl ri Code
qui punit le délit dont iil s'était rendu cou¬
pable « d'une amende de 500 à .3.000 francs
pt d'un emprisonnement d'un mois à un
an ».
Je reproduis intentionnellement le texte

de cet article pour qu'à leurs instants de
loisir, les partisans de la théorie de l'ex¬
piation puissent en faire,d'objet'de tour mér.
ditaliofi.
Ptme punir les habitants d'Anglards. do

ne pas s'être rebellés, contre la i'orçe ar¬
mée — représentée en l'espèce ...par..doux
braves gendarmes dont le .seul t'ôrt é'tSîf "dé
faire leur dev-6ir et d'exécuter te'riintidat
-décerné par-te parquet — et -d'avoir laissé
opérer 1 arrestation de l'abbé Cinqualbre,

LA-BAS

Clair de lune sur le champ
de bataille de S

LES PLANCHES
=33*3

Notre compagnie devait aller ce soir-
là travailler dans les tranchées alleman¬
des qui sont tombées en notre pouvoir j1
à l'attaque de septembre- Nous suivions j
la route de ' bordée sur les deux 1
côtés de maisons entièrement détruites ;
ensuite il n'y a plus que des tronc.#
d'arbres : tous ont été fauchés par les
obus et coupés à deux ou trois mètres
du sol. bientôt c'est la désolation plus
complète les trous d'obus se multi¬
plient, réfléchissant dans l'eau qui les
remplit à moitié la clarté de la lune
qui baigne la vaste plaine.

A 800 mètres en avant, les fusées
éclairantes françaises et allemandes pro¬
jettent, une lueur qui se fait sentir jus¬
qu'à nous. Le spectacle que l'on décou¬
vre alors est d'une tristesse et d'une
horreur qui saisit le cœur et l'étreint
douloureusement- Partout où l'on avan¬
ce et au plus loin que porte la vue, ce
ne sont que trous percés dans la terre
par les obus allemands- Ils se touchent
les uns les autres : la plupart viennent
de grosses pièces et ont 3 ou 4 mètres
de diamètre ; quelques-uns dépassent 6
mètres. Ét c'est ainsi sur tout ce vaste
champ de bataille.
On ne peut songer qu'avec angoisse

à l'effroyable lutte qui s'est livrée là ;
on se dit que nos fantassins devtvent
marcher sous cette grêle incessante et
furieuse des obus et encore on ne voit
les traces que des obus percutants : les
fusants, qui ne sont pas les moins meur¬
triers, en criblant le sol de leurs gerbes
de balles, n'ont laissé aucun signe de
leur éclatement. On se sent rempli d'ad¬
miration pour nos héroïques soldats qui
ont avancé dans cette fournaise et ont
repoussé l'ennemi jusque sur les crêtes
qu'il occupe encore aujourd'hui. Com¬
ment ne sont-ils pas devenus tous fous
dans la traversée de cet enfer ? Hon¬
neur à ces héros inconnus qui sont tom¬
bés pour nous, à notre, place, pour nous
défendre

ÉCHOS

I !

J'ai \omu rendre iioimfràgte â Pun de
ces héros inconnus et tant négligés. Le
cadavre était couché sur le versant d'un
entonnoir creusé par un gros obus- L'at¬
titude était douce et tranquille, recueil¬
lie, vraiment pieuse- Le malheureux
avait pu enlever son équipement et le
jeter à côté de lui avec son fusil et son
sac. Sans aucun doute, il avait été bles¬
sé, et s'était traîné jusqu'au trou d'obus
pour se mettre à l'abri, puis, sentant
ses forces l'abandonner, il s'était cou¬
ché sur te dos, les jambes un peu écar¬
tées pour ne. pas glisser sur la terre, les
bras croisés sur la poitrine, les mains
jointes et la tête doucement penchée à
droite. 11 s'était éteint dans cette posi¬
tion, en murmurant peut-être une der¬
nière prière. Je pus apercevoir, à la
clarté de la lune, une petite médaille
qu'il tenait entre ses doigts et qui, sans
doute, lui avait été donnée par sa mère,
à laquelle il pensait à son dernier mo¬
ment.
Il me fut impossible de me défendre

d'une vive émotion à la vue de ce soldat
inconnu qui conservait dans la mort
l'attitude calme et placide qu'il avait
dû résolument garder sous les obus et
les balles- Je courus chercher une pelle
et, aidé d'un camarade, je le recouvris
de terre ; puis, je couchai un fusil sur
son corps, et un morceau de bois posé
en travers forma une croix modeste et
fruste, humble devoir rendu à cette ton-

Un homme heureux incontestablement,
c'est Raimu, le client souffre-douleur rf'Hor-
tense a dit « J'ni'en focs ».

Après cinq années de vie parisienne, et
ensuite des débuts en comique-troupier au
Concert Mayol, en fin 1910, Raimu est au¬
jourd'hui un acteur comique recherché, au
point que M. Quinton veut l'attacher au
Palais-Royal pour plusieurs années et que
M. Franck le réclame pour le Gymnase.
C'est à Feydeau, toujours à la recherche

de bons comédiens, que Raimu doit cette
rapide ascension ; c'est à Feydeau que Rai¬
ma doit d'avoir été félicité par Sacha Gui¬
try et c'est à son talent incontestable, au
comique de son jeu naturel et bon enfant
que Raimu doit d'avoir été. remarqué par
l'auteur ae La Puce à l'Oreille.
L'amitié d'un grand homme

«wv

Grand Guignol. — Ce soir, à 8 h. 30, pre¬
mière représentation du nouveau specta¬
cle L'Angoisse, drame de M. Pierre Mille
et Coelia de Vylars ; le Siège d,e Berlin,
pièce de MM: Charles Uellen et Pot d'Es¬
toc, d'après la nouvelle d'Alphonse Daudet.

d.

LES RÉFORMES DU GÉNÉRAL GALLIÊNI

l'évôquc de Saint-Flou r vient de suspendre
l'exércic-e du culte catholique dans la pa-
roàs'se d'Anglards.
Et les Anglardie-nsreqMi, - don'mavant, vou¬

dront suivre les exercices du culte,, de¬
vront se payer pédos'lrt-mefit une petite bal¬
lade d'une quinzaine de kilomètres allôï et
retour.
Pauvres paroissiens. ! S'ils avaient déli¬

vré des griffes de la justice leur vénéré
-pasteur, ils reposeraient tranquillement au¬
jourd'hui sur la couchette d'une; prison
quelconque, à l'abri des intempéries, des
corvzas et des bronchites.
lin vérité, je vous plains de toute mon

âme, Angla-rdiéns mes frères, et j'espèro
qu'à l'occasion vous vous souviendrez de
cette leçon.

Ch. B;

TOUS LES SPORTS
Le Comité 'l'Education physique au Parc des

Princes. -- Epreuve de -400 mètres relais par.
4 hommes.

j Hunault. Titre, Lapebie. Minait.
2. Poulfiieu, Durandeuu, Dcvaus, Boudin, à

5 a êtres.
Bon entraînement sur toutes les pistes.
Remorques : Armera», qui couvrit 'plus de

17 kil. dans l'heure ; Pivrai'd, un jeune de 15
ans, passant 2 m. .30 au saut à la perche, etc.

Le ministre simplifie les rouages
de l'administration centrale

Jla coupe scolaire de cross-coun/ry. Dispu¬
tée sur un parcours de 10 kl., la 3* .'éprcilve a
donné les résultais suivants :

1 F.ai'Vrc. 2. Bacquet, 3. Bra-dy, Guimir-r,
5. TXnivei'gne, li. Bairer, 7. Amjean, 8. Sergent.
Br-éguet par E. N. Versailles avec 31 points

confie 41
lFs >e départ les huit coureurs de tôle, se

sauvent et ne seront plus rejoints.' Faivre lâ¬
che ses concurrents dans les derniers kilomè¬
tre.? et gagne facilement.
l.a plupart des concurrents terminèrent le par¬

cours d tfic'lement, et. firent preuve d'une seule
qualité : -le courage. Les scolaires manquent to¬
talement d'entraînement, ce qui n'a rien de
surprenant, vu te peu d'intérêt qui leur est
•POr,° COWOCATiG.VS SPORTIVES
Etoile de l'Utilité sociale. — 91, boulevard

Aucuste-Btanqùi. à 30 h. précises. Entraîne¬
ment et culture physique par te camarade Carré.
\ -jj h. réunion générale.
Club Sportif de ta Jeunesse socialiste du IIP,
\ 20 h., gvmnase du docteur Boiteux, 11, rue

de Malle. Culture physique, boxe, lutte.
A. Bontcmp9.

—5—

Groupes et Syndicats
Syndicats

/l 19 h. — Fédération de raSiiuer<taUon bu¬
reau 12 B- du Tj) ....

Parti Sooniista
^ 20 u. — 15' N-ecker (70, rue i-c-oourbe). —

Au-bervi.lHw'S (au siège). ,

"4 «o heures 30. — Commission d action com¬
mune (49, rue de Bretagne). — H« Pupilles (citez
Dlintessy). —' 18% boutte-d'Uç (au siege). - U>-
Charonne (24, rué dé la Heuni-on.. Ciiéhy sat.e
Aryf120<î/t.' — Harmonie de la Bellevilloise (au
siégé"»

Le ministre de la guerre vient de don¬
ner des instructions pour simplifier les
rùuages de l'ad-mmistraticm dé la guerre.
Le- principe du la réforme reposé sur la dé¬
centralisation d'une organisation complexe
et 'dépourvue dé souplesse et sur la simpli¬
fication des écritures et de la coprcspon-
dance, Pour juger de son importance, il
convient de noter que 10,000 documente ou
dossiers parviennent journellement au mi¬
nistère. , "
(jette œuvré sera progressive ; elle sera

divisée en trois stades. Le premier stade
comprend le rappel à l'observation stricte
de diverses dispositions déjà 'ordonnées,
mais perdues de vue. il prévoit une réduc¬
tion du travail matériel imposé aux auto¬
rités subordonnées.
C'est ainsi qu'il décide F organisation au

premier bureau du cabinet dn ministre
d un service de traduction de la cor¬

respondance étrangère adressée aux sous-
secrétaires d'Etat, à l'état-major général
cl aux différentes directions, la suppres¬
sion du registre de correspondance des
corps de troupes et son remplacement par
le copie de lettres en usage dans le com¬
merce, l'adoption de procédés simples et
de moyens - rapides de correspondance, la
suppression des formalités exigées pour
l'envoi des télégrammes et. de la transmis¬
sion hiérarchique pour certaines pièces, la
suppression de . plusieurs états périodi¬
ques, etc. ■

Les instructions du ministre indiquent
les moyens pratiques on vvue de coordon¬
ner le travail de l'administration centrale,
par la réunion bi-hebdomadaire de tous les
directeurs, sous la présidence du plus an¬
cien.

Le but unique de ces réunions est de
traiter préalablement en commun les
questions importantes pouvant intéresser
plusifiurs directions simultanément. Les
sous-secrétaires d'Etat y seront représen¬
tés.
Ln officier oui fonctionnaire dit » de

liaison », faisant partie du cabinet du
sous-sécréta ire d'État, de chaque directeur
ou de chaque chef -de service, sera désigné
pour recevoir . communication verbale des
demandes aiux questions urgentes présen¬
tées par d'autres services et pour lesquets
il y aurait intérêt à réduire les -délais ré¬
sultant d'un échange régulier de-corres¬
pondance écrite.
En attendant la réunion sous nnë même

direction des trois bureaux qui assurent le
service des renseignements aux familles,
le ministre a décidé d'établir entre eux an
contact journalier. Cette coordination est-
indispensable, un grand nombre d'affaires,
par exemple celles soulevées par les faim!-
1,-xr. .rl a a m* lit fti-ttACi t.n^S. H ("ATl-t. l'sillfPF-les des militaires tués, nécessitant l'inter¬
vention des trois bureaux.
Les sous-secrétaires d'Etat, directeurs et

chefs de service conservent la responsabi¬
lité complète des mesures intéressait leurs
services, toutes Les fois qu'il n'est pas for¬
mellement prescrit par une loi, un décret,
une instraction ou un arrêté, de les sou¬
mettre à la décision dn, ministre.
Ils restent juges, sovls leur responsabi¬

lité. des cas où tl conviendrait, hors des
prescriptions réglementaires, de soumettre
une question à sa décision. Désormais, les
éiracieurs des services régionaux auront
délégation du ministre pour passer directe¬
ment des marchés n'excédant pas 200,00b
francs. , . ,

La faculté d'approuver ces marches reste
subordonnée à une double condition :
1» Les marchés seront strictement con¬

formes- sans addition ni suppression, à

des modèles-types établis par l'administra¬
tion 'centrale ;

2,° Les prix seront inférieurs à 4es prix
minima fixés par les services de l'adminis¬
tration centrale, sôit dans chaque cas par¬
ticulier,. soit dans les barèmes généraux
açeo-mpàgrrant les marchés types

Si des » prix min-ima »' n'ont pas 6t,e
fixés, les directeurs régionaux sont autoil-
sés à débattre et arrêter tes prix sous leur
propre responsabilité.
Les directeurs dies soi virés régionaux

pourront également, en matière de baux,
approuver les -contrats fifent'le chiffre de
loyer est égal ou inférieur à 5,(500 francs et
s'ils, sont consentis pour une durée ne dé¬
passant pas trois ans On pour la durée do
la guerre. Les directeurs sont, également
autorisés à approuver-, dans les mêmes li¬
mites -de durée ,1e renouvellement des baux
anciens.
Afin de rediuirc le nombre -des secrétaires

employés dans les bureaux, le ministre
prescrit l'emploi de machines à écrire.
tes mesures, qui constituent le -premierstade de la réforme administrative prépar

ree par 1-e ministre de la guerre, seront ap¬
plicables dès le 1er février 1316.
Le second stade aora pour objet la réor¬

ganisation -du service de l'administration
centrale et des régions. Cette seconde ré¬
forme, dont l'étude est déjà en cours, s'é¬
tendra aussi loin que le permettent les lois
organiques en vigueur.
Le ministre de la. guerre ajoute :
» Je m'adresserai, s'il y a lieu, au Par¬

lement, pour faire aboutir ces réformes. Ce
sera l'objet du troisième stade. »

y—

Courrier des Spectacles
Porte Saint-Martin. — Anna Karénine sera don¬

née jeudi en matinée, à 2 heures, avec toute l'in¬
terprétation i Mme Andrée Mègard, Louis Gau¬
thier, Jean hennin, Mines Mad uuiraud, Hevonne,
Marquet, Renée Leduc, Le Fiers, MM. .Jean Du-
vai, Ayme, Lazalis.
Le spectacle commence à 8 heures moins le

quart et finit à lî heures 10. Las entr'actes ont
en effet malgré sept tableauix très compliqués,
été serrés de façon à laisser au public toutes les
facilités du Métro et de ses correspondances.
Anna Karénine aura dorénavant, chaque se¬

mai, cinq représentations en soirée, mardi, mer¬
credi, jeudi, samedi et dimanche, et deux en
matinée, jeudi «t dimanche.

OU JOUE-T ON .. MADAME BOU-DOU-BA-
DA-BOUH I » ? — Grave question ! et des plus
intéressantes ! Bésolvez-ia promptement et allez
passer une soirée délicieuse en écoutant cette mer¬
veilleuse opérette, et en admirant Les huit né¬
gresses de Zanzibar, beautés incomparables :
c'est la façon la plus intelligente de tuer !e temps.

Mit

Théâtre Antoine. — Applaudir est une bonne
action. — Le théâtre Antoine an-once pou-r je-udï
27 courant à 2 heures 30, une représentation
exceptiioneile de fa Belle Aventure avec tous les
interprètes d-u soir au profit de l'œuvre des Amis
des soldats aveugles. ,

Le public fera certainement bon accueil à l'an¬
nonce de cette représentation qui lui permettra
à la fois de passer une excellente après-midi et
de contribuer à une bonne œuvre.
La location est ouverte sans augmentation de

prix.

CE SOIR

THEATRES

COMEDIE-FRANÇAISE, 8 heures, Jean-Marie.,
Britannicus.

ODEON. Helàcne.
OPERA-COMIQUE, Relâche.

TR1ANQN-LYRXQUE, 8 h. 15, Le soge d'une nuit
d'été.

PORTE SAINT-MARTIN - AN\AICJMNIKE
7 h. 45, mardi, mercredi, jeudi, samedi, diman¬
che (jeudi et dimanche ,matinée à 2 heu-resi
Andrée Mtëgard, L. Gauthier, J. Kemin, Mad
Guiraud, Révo-ne, Marquet, Leduc, Le Fiers J
Duvai. ' ' '

Gaï té, 8 h. 30, Vous n'avéz■ rien à déclarer.
MM. Maurice Hennequin et P. Véber.

Théâtre Antoine. 8 h. 30, La Belle Aventure.
Théâtre Sarali-Bernhai'dt, 8 h., L'Aiglon.
Gh&teiet, 8 h., Les Exploits d'une petite fran¬
çaise.

Athénée, mardi, mercredi, jeudi, samedi, diman¬
che à 8 h. 30. L'Ecole des Cirils, revue.

Variétés, 8 il. 30, étiquette et sa mère.
Réjane, 8 il., Madame sans-Hine.
Gymnase, 8 h. 30. Les Deux Vestales.
NOUVEL AMBIGU. — Sherlock-IIoimes. 8 heures,
mardti, jeudi, samedi, dimfenche ((dimanche,
matinée et soirée). Harry Baur, Janvier, Numès,
Garay, Andrée Pascal et Rosa BrucK.

Renaissance. 8 h. 30. La Puce à l'oreiÛëT
Palais Royal, 8 h. 30, Le Poilu, Porteuse' a dit

« J' m'en fous »
Bouffes Parisiens, 8 h., Kil.

Grand Guignol, Le Mystère de la Maison Nuira!
2 h. 30 et 20 h. 30. ;

Apolio, 8 h. 15. La Cocarde de Mimi Pinson* i;
Gluny. 8 h. 15, Ferdinand le noceur.
Déjazet, 8 h. 30, Les Fiances de Rosalie. «j
Château d'Eau, 8 h., Les Cloches de Cornevillfj,
Vaudeville, 2 h. 30 et 8 h. 30, Cabiria, film de*
Gabrieie d'Anniaizlo.

music-halls, concerts, cabaretv
CONCERT MAYOL. tél. Gut. 68-07. — Mada¬
me Bou-Dou-Ba-Oa-Bouh ! opérette à spectacle*
Madeleine Guitty, Mansueile, bianca de BU"
bao. Partie concert. - ^

Le Cagibi, 85, rue Caumartin. Chansonnier^-
siketen. revue. .,

Folies-Bergère, 8 h. .30, Jusqu'au bout, revue.
Scala, 8 h. 30. Taisez-vous... Méfiez-vous, revue-
Eldorado, 8 h. 30, Concert.
Olympia, 8 h. 30, Ma Gosse, avec Polaire et Ma-,
gnard.

Gailé Rochechouart. 8 h. 30, C'est Mimi ! revue-
Ba Ta Clan, 8 h. 30, Un Bouchon, Les oreille4
ennemies vous écoutent, revue.

Moulin de la Chanson, à 8 heures 30. Les Chan¬
sonniers et Non... Mais sans Blague, revue.

EUROPEEN, le plus élégant Music-hall de la pla¬
ce Clichy, tous les soirs à 8 h. 30, ta troupa
Montel : Giselle, Montel, Pau-ie Morlv. Silvin,-
Lenars, Cirta, d'Arieuit, Seimar,-Juanys, etc.»
etc... toutes les grandes vedettes du jour, .teudty

pl. fête, matinée ft ? h .A : mémo

—

dimanche et fête, matinée â 2 h. 30 : même
spectacle en matinée que lé soir, 'a-

Pie qui Chante. 8 h. 30. Les Chansonniers-,
et ta revue. '

La Chaumière, S h. 30. Les Chansonnier^
Au Guy l'Em...prunt, revue.

CHEZ SENGA, 25, -nie' ! Fontaine. —

Léonce, un a .lîclu, Bobertsotii
Sonia Marcelle. DANVERS, BLAN-
(JIL UL PAljNAG,'BARC1 et l'i»k
mi table l 'ELl.SStLl'.

Tous les jours à 4 heures, \p- ritif-
uorveart. — Fauteuil. I TT:

Capucines 8 b. 30, En franchise, revue '
Nouveau Cirque a « n. 30, attractions, Anna i ta
baud Vaiéjo dans son plongeon diabolique
Cairoli etAntonn, Bènôvol le célèbre raèdiu.^
etc., etc.

cinemas

CINEMA DES NOUVEAUTES AUBERT-PALAè
CE, 24, boulevai-d des Italiens. 1 pus les jmita
de 2 heures à U heures. Actualités. ^
gramme varié. Intéressant, Orchestre syme
phonique.

TIVOU-CINEMA (14, rue de la Douane). TéL
26-44. Tous les jours, matinée à 2 h. 30, soi.
rée à 8 heures. Autour de la guerre. Actua*
lltés au jour le jour. j 4

OMNIA PATHE (à côté des Variétés). — L'Em¬
preinte (Mistmguott, Miax Dearly). La mam
dans le sac (RigadhÇ. Alsace. Actualités mili¬
taires.

•♦•^ri-

Réponses aux lecteurs J
Un garçon républicain. — Faites vous connaî¬

tre et donnez des précisions. Si vous pouve|
passer à nos bureaux, 142, rue Montmartre, en?
tre 3 h. et 7 h. dw soir, demandez M. Fo-urniê. 1
Un lecteur du Bonnet. — Tous les parents de!

militaires, engagés ou non, cn-t droit à l'ali»*
cation si leur situation tes oblige à la réclamer;
J. U. La Tour-Maubourg. — 1. Non. 2. On

étudie un projet, de brassard. 3. Votre situation
d'engagé spécial est définitive et irrévocable, en
raison de la circulaire ministérielle" du 26 décem¬
bre 1915. 4. L'heure n'a pas encore cté .fixée. 5.
Pour les renseignements, consulter les affiches!
ou Engagez-vous.! brochure à 0 te. 10, en vo\a
8 bis, boulevard des Italiens,
M. Jetly. — Une enquête urgente iu'a, seule,

empêché d'être présent, hier, rue Drou-of. 11 (a.-l
agir au plus vite en faveur dë ce malheureux Cor¬
beau. Ayez la bonté de -m'envoyer les lémoignar
ges et les signntres de vos camarades de la'
Légion. — L. P.
Un Montmartrois. — 1. Nous n'avons aucuiia

preuve contre lui.' 2. Un seul moyen l'expulsion.
,3. C'est jeudi que le Sénat discutera ce projet
de loi. 4. Usage, vente, "détention, prêt de local
et surtout prosélytisme. .

*
POSTE RESTANTE

.-- La ra'-e. — Revue liltaruire et artistiqu*
vient yle paraître avec un feommairn des pu,m
iïitci'essiint.
— hverym'an, l'hebdomadaire .anglais, vient

d'caiter un très jalii portrait en couleur de M.
Lloyd George, le ministre anglari. peint par
Lu-ke 1 ildes, de l'Académie Royale.

De heures
à minuit

v

Réfugiés serbes en Corse
Ajaccio. — {Par Lettre de notre correspondant

particulier). — Le grand paquebot transatlanti¬
que La Provence, arrivé dans notre -port à la lin
de la semaine dernière avait à bord 350 réfugiés
et 460 recrues serbes qui doivent être dirigées sur
un camp d'instruction.spécial qui leur sera affec¬
té en Corse.
La Provence avait également à bord 280 étu¬

diants serbes qui partiront incessamment pour
Grenoble où ils continueront leurs études et une
douzaine de prisonniers civils austro-boches ar¬
rêtés a SaJonique par ordre du général Sarrail.

Les prochains convois de réfugiés Serbes et
Monténégrins seront diriges sur uastia.

> •♦• c

LE RENOUVELLEMENT
DES

Bons municipaux de Ea Vilie de Paris

Le renouvellement des Bons municipaux de
la Ville de Paris à un an et à six mois venant
à échéance du 28 décembre dernier au 2 mars

prochain s'effectue dans d'excellentes conditions.
Sur 56.000.000 francs de Bons échus du. 28 dé¬
cembre 1915 au 15 janvier 1916 inclusivement,
les porteurs ont demandé pour 15.600.000 francs
Seulement le remboursement qui, bien entendu
a été obéré de suite.
On sait que les Bons remis en renouvelle¬

ment des anciens portent intérêt, comme ceux
qu'ils remplacent, à 5,25 % fan s'ils sont à
six mois de date, et à 5,50 % s'ils sont à un
an. l.'lnlorêl,. dans tes deux cas, est net de tout
impôt afférciil au titre lui-même.
Ils sont délivrés séance .tenante contre ceux

présentés à l'échange ; mais, afin de faciliter
l'opération du renouvellement aux porteurs qui
ne pourraient pas se rendre à la Caisse Muni¬
cipale le jour même de l'échéance "le leurs
anciens Bons, il leur a été accordé te faculté
do déposer ces Bons 'à ladite caisse huit jours
aval1! l'échéance. U est entendu que, dans ce
cas le: déposants ont à se représenter à la
Caisse Municipale après la date d'échéance des
Bons à renouveler, pour retirer les nouveaux
Bons et recevoir les intérêts échus.

— 540' Jour de la Guerre."
— Communiqué de 23 heures. — En Bel¬

gique, vers l'embouchure de l'-Ysér, dans
la région de Nieuport, l'ennemi a effectué
•un bombardement extrêmement violent an
cours duquel il n'a pas tiré moins de vingt
mille obus. D'après nos premiers renseigne¬
ments, l'infanterie allemande a tenté en
vain de déboucher ; arrêté par nos tirs do
barrage, l'ennemi n'est pas sorti de ses
tranchées, à l'exception de quelques grqu
pas que notre feu a aussitôt, dispersés. —
Dans la région de Boesinghe, HcLSas et
Steenstraete, l'artillerie a également

_ été
très active de part et d'autre. Des Iractio s
ennemies, qui avaient essayé de. franchir -Je
canal à Het-Sas, ont été rejetées par-nos
feux d'infanterie et de milrailiouses, ap¬
puyés par rartillerie. — En Artois, sur no¬
tre front à l'ouést de ta rouée d'Arras à
Lens, l'ennemi, après avoir fait explose
une mine, a tenté une nouvelle attaque qui
a été arrêtée net à coups de grenades et de
fusils. Une seconde attaque dirigée un peu
plus au sud n'a pas ieu plus de succès. —
Au nord de Soissons, nos batteries ont bou¬
leversé les tranchées ennemies de la cote
129. A l'est de la ferme dit Codât (région de
Reims\ un tir de notre artilierie, réglé'"par
avions, a endommagé -sérieusement une
'batterie allemande.

— Au cours d'un quatrième bomteinl,1-
ment, Nancy a reçu hier dix obus de gros
calibre. Dégâts matériels peu- importants-
Deux personnes .peu grièvement bteséos.

— Le roi Nicolas de Monténégro est ar¬
rivé à cinq heures en gare des Brotteaux
à Lyon. Il a été reçu par ie général d'.V-
m-ad'e et M. R-auit- préfet du Rhône.
— De Vienne, on annonce que les tr-u*

pes autrichiennes occupent Scu.nri.
. — .Pour -avoir mis de la m-arcn tali*c crj

réserve et. avoir fait du négoce pour s •»
propre compte, M. Collinet, mandataire au
pavillon dès fruits et légumes, aux Il-aUes,
a, été révoqué par te ministre de rintér
rieur. ,,
— Gnrfrmkoi a été régulièrement ruor.

mé, telles sont les conclus:on8 du docteur

que 79.400 au 15 décembre dernier. Il y «
donc Une reprise de la vie économique.

— Trente-deux avions français ont laissé!
tomber sur les cantonnements ennemis de1
Guevgeli et de Monastir plus de deux cent»
obus. ' •

Pcs troupes serbes continuent à arii«
ver à Corfou.
.— Les Allemands affirmant que le Pari:

ma a été coulé par un sous-marin turc )«
gouvernement de New-York va demandes
ces explications à Cons-tantinople.TTn Qnî c.frt ■' - . i-- En Suisse, Salomon, avocat à Berimrt

si.x semaines de prisonJt nAn e " ** ^"^utcô UL* M M)!V1.000 francs d amende et cinq ans d'expul¬sion pour espionnage contre la France. î.
— En entrant à Cettigné,. ta pronuèroî

mesure des Autrichiens a été de planter un;
gibet au centre de la place qui est devant lutpalais. *
— Un transport anglais a été torpillé1dans les eaux de Saloniqw. I! transnoretait 100 soldats. 150 marins et 200 muletsTous ont pu être débarqués.

La baisse du mark continue dans tes
pays Scandinaves.

PETITES ANNONCES

OFFRES D'EMPLOI

M AI 1S1ER à façon est demandé au Bonliouao oour divérs travaux et rënamiin^. ief

7 liCUiTCS
30 ,jf

OijjEMANÏÏÉ an "jeune homme avec birivirtoT-S'aUresser au Bonnet Rouge, 142 rUe \i,-,
martre itaprès-midi, de 3 à € heures 'qVt»enu

D'ANGLAIS à domicile par démoli.(îlilij sita' anglaise rëfuaiée de Turquie
Bell. 3 bis. rue Uêment-Marot. Paru

Ancienne élève Matemii
Paris, ex-interne iiopHSlfiË-FME t'aris, ex-interne fiopi

feçoR pensionimaes toutes époques U
Jean-Leclaire. Paris (1?*). Nord-Sud 'Mari
■m. s:

LE BONNET WUGà
est cesaposà

par une équipe
p v« > i«m» si navyi

Socquct di-ai'gé tic j'dxamiaer.
— L-c .gênéVal" r.altiéiii vient de- donner j

des insltueiions pour la siinpli-lication ai-s ,
écritures et do- la" cai-r,<i!nrnda-ncc j

— Le chômage f|ni■> >au-Ucbul de ta. ;
comptait 257-000 cartes, n en payait plus j

Le Gérant : Léon Baylb,

IMIMïIMERIK t ::\\GA1SE. Maison J. E..ng.,w,
Georges Disc,on, imprimeur

123, rut, Montmartre, Paris (î*j


